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L’enseignement supérieur et l’environnement de la 
recherche au Sénégal ont connu une dégradation, 
surtout depuis la in des années 1980, comme le 
montrent de nombreux rapports1. Dans l’ensemble 
des cinq universités publiques du Sénégal, le per-
sonnel d’enseignement et de recherche est déici-
taire en dépit des eforts budgétaires de créations 
de postes notées d’une année à l’autre. Pourtant, ce 
ne sont ni les besoins (exprimés par les universités), 
ni les demandes de recrutement (par les jeunes doc-
teurs et chercheurs notamment) qui manquent. Par 
ailleurs, en dépit de la multiplication des instituts 
supérieurs de formation, voire de leur démultiplica-
tion incontrôlée, les jeunes docteurs et chercheurs 
continuent à faire face aux di cultés à s’insérer 
durablement dans les diférentes structures. 
Parmi les obstacles à l’insertion des jeunes diplô-
més dans l’enseignement supérieur et la recherche, 
on peut noter les efets des plans successifs des 
programmes d’ajustements structurels au début 
des années 1980. Ils ont entraîné un rétrécisse-
ment considérable des investissements et des 
1. Ibrahima Hathie, État des lieux de la gouvernance de la recherche universitaire en Afrique de l’Ouest et du Centre, rapport de synthèse, 
Ottawa, CRDI, 2009 ; Ibrahima Hathie, État des lieux de la gouvernance universitaire. Cas de l’université Gaston-Berger de Saint-Louis,  
Ottawa, CRDI, 2009 ; Mouhamadou Sy, Rapport sur l’étude de la gouvernance universitaire à l’université Cheikh-Anta-Diop de Dakar,  
Dakar, CRDI, 2009 ; Académie nationale des sciences et techniques du Sénégal (ANSTS), “Rapport sur la situation de l’enseignement 
supérieur et ses exigences de qualité. Propositions d’actions et pistes prospectives”, 2010 ; Syndicat autonome des enseignants  
du Sénégal (Saes), “Assises sur la normalisation du fonctionnement de l’enseignement supérieur du 1er septembre au 8 décembre 2010”,  




des Jeunes dOCTeurs  
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par BAKArY DOUCOUrÉ, socio-anthropologue, chercheur au Conseil pour le développement  
de la recherche en sciences sociales en Afrique (Codesria).
Pour les jeunes diplômés sénégalais, l’insertion  
professionnelle dans le monde  académique et scientiique 
relève d’un véritable parcours du combattant. défaut 
d’encadrement, manque de moyens inanciers, mauvaise 
gestion des institutions sont autant d’obstacles structurels  
dont pâtit la recherche au sénégal. au-delà des seuls   
diplômes, l’accès à l’élite universitaire passe par un long travail 
de difusion de la recherche sur la scène internationale  
et la reconnaissance par les pairs.
fonds destinés à l’enseignement supérieur, 
ainsi que la désorganisation de la recherche. 
En outre, dans un contexte national où les 
emplois disponibles, notamment dans l’éco-
nomie formelle, sont loin de satisfaire la 
demande2, les jeunes diplômés sont les plus 
exposés aux di cultés à trouver un emploi. 
C’est le cas des jeunes docteurs, directement 
ciblés dans cet article, pour qui l’obtention 
d’un emploi formel et durable reste un pas-
sage obligatoire dans leur volonté d’accéder 
à l’élite académique et scientiique. À travers 
cette quête d’insertion et de reconnaissance, 
se dessinent les stratégies de construction 
de leur identité d’enseignants-chercheurs.   
La question de l’accès à l’élite s’inscrit généra-
lement dans la problématique des rapports 
entre le diplôme ou le titre, d’une part, et le 
statut socioprofessionnel ou le poste, d’autre 
part. Il s’agit notamment des rapports 
entre le système de 
production et le système de 
reproduction sociale3. tou-
tefois, concernant l’inser-
tion des jeunes docteurs 
au Sénégal et leur accès à 
l’élite, il s’agit moins d’ana-
lyser les processus de repro-
duction d’un groupe social 
à travers un système d’en-
seignement que de mettre 
en exergue les raisons ou 
les causes qui rendent di -
cile l’accès à l’élite, en dépit de l’obtention du docto-
rat. La notion d’élite, qui fait référence à “ceux d’en 
haut” dans un groupe social donné, ne peut être 
circonscrite de manière péremptoire tant il existe 
de multiples critères fondant la diversité des élites. 
L’accès à l’élite reste toutefois une question impor-
tante pour les jeunes docteurs dans la mesure où 
l’insertion ne se limite pas seulement à faire car-
rière  : sa inalité est de faire une carrière scienti-
ique exemplaire et reconnue par les pairs. En s’ap-
puyant sur les données d’enquête du Projet jeunes 
chercheurs du Centre de recherche sur les poli-
tiques sociales (Crepos) et du Centre canadien de 
recherche pour le développement international 
(CrDI)4, cet article analyse principalement les fac-
teurs et les obstacles à l’insertion des jeunes doc-
teurs dans le monde académique et scientiique. 
Il en ressort principalement qu’à l’instar des pro-
ductions scientiiques, les mobilités à caractère 
scientiique jouent un rôle prépondérant et cru-
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2. Académie nationale des sciences et techniques du Sénégal (ANSTS), rapport cité. 3. Pierre Bourdieu, Luc Boltanski, “Le titre et le poste : 
rapports entre le système de production et le système de reproduction”, in Actes de la recherche en sciences sociales, vol. 1, n° 2, 1975, pp. 
95-107 ; Jean-Yves Causer, “Le titre, le poste et la compétence”, in Questions vives, vol. 7, n° 17,  2012 [En ligne]. 4. Les données empiriques de 
cet article proviennent d’une enquête menée dans le cadre d’un projet de recherche sur les  jeunes chercheurs inancé par le CRDI. Il s’agit 
d’un projet de recherche d’une durée de trois ans (2009-2012)  intitulé “Améliorer l’intégration des jeunes chercheurs dans les systèmes de 
recherche et d’innovation ain d’accroître leurs performances au service du développement”. La mise en œuvre du projet au Sénégal a été 
assurée par le Crepos. Le projet étant organisé autour de trois composantes, soit trois objectifs spéciiques, l’auteur de l’article a assuré la 
conduite des deux dernières (y compris la collecte des données).
5. Il regroupe actuellement 19 pays membres.  6. Assistant, maître assistant, maître de conférences, professeur. 
Clovis, étudiant en maîtrise d’économie à l’université Félix-
Houphouët-Boigny, partage sa chambre de 20 m2 avec 3 autres 
personnes. Abidjan, mars 2010 © CAMILLE MILLERANDLes mobilités à caractère 
scientiique jouent un rôle 
prépondérant et crucial dans 
l’insertion durable des jeunes 
docteurs, en leur offrant des 
opportunités de se construire 
une renommée au niveau 
international et de développer 
des réseaux relationnels 
et professionnels utiles à leur 
carrière scientiique.
cial dans l’insertion durable des jeunes docteurs, en 
leur ofrant des opportunités de se construire une 
renommée au niveau international et de dévelop-
per des réseaux relationnels et professionnels utiles 
à leur carrière scientiique.
 
jeunes docteurs ,  
élite académique  : déinitions  
et marqueurs au sénégal
Les notions de “jeune docteur” et d’“élite” ne sont 
pas consensuelles. Dans le cadre de cette étude, 
l’âge de soutenance de la thèse et la durée écoulée 
entre la soutenance et l’enquête sont les deux cri-
tères retenus pour désigner les jeunes chercheurs. 
L’enquête s’est adressée aux diplômés, toutes dis-
ciplines scientiiques confondues, titulaires d’un 
doctorat de 3e cycle ou d’un doctorat unique. L’âge 
plafond de 45 ans a été choisi, compte tenu des 
retards de soutenance, en partie liés au taux d’en-
cadrement élevé (soit le nombre de doctorants 
par enseignant) et à l’absence de moyens inan-
ciers et logistiques nécessaires à la réalisation des 
recherches doctorales. À ce critère d’âge limita-
tif s’est ajouté celui du nombre d’années écoulées 
entre la soutenance et l’enquête. Ainsi, tous les doc-
teurs de moins de 45 ans ayant soutenu leur thèse 
depuis moins de six ans font partie de la popula-
tion cible. Le choix de cette durée s’explique par le 
fait que, dans le système du Conseil africain et mal-
gache pour l’enseignement supérieur (Cames5) qui 
régit l’accès aux diférents grades6 dans les univer-
sités publiques sénégalaises, il faut un délai mini-
mum de cinq ans pour accéder au titre de maître 
de conférences7, notamment dans les disciplines 
des sciences sociales et humaines, et  dans les facul-
tés des sciences et techniques. Par ailleurs, pour les 
disciplines où l’agrégation existe, il faut en général 
un délai de cinq ans pour passer l’agrégation, bien 
que ces disciplines ofrent la possibilité de concou-
rir pour l’agrégation une fois que l’on est recruté 
comme assistant. Or c’est le grade de maître de 
conférences dans le domaine de l’enseignement, et 
celui de directeur de recherche dans les institutions 
de recherche, qui consacrent la maturité scienti-
ique de l’enseignant-chercheur, et donc son statut 
de chercheur senior. Quant à l’élite académique et 
scientiique, elle s’appréhende à travers un certain 
nombre de marqueurs. À l’instar d’Aminata Diaw8, 
nous pensons que le statut d’intellectuel9 et celui 
de membre de l’élite académique et scientiique qui 
en découle ne peuvent être conférés uniquement 
par un diplôme ou un critère linguistique. Bien que 
déterminants, les marqueurs symboliques de l’ap-
partenance à l’élite académique et scientiique ne 
peuvent être arrêtés de manière péremptoire. Il 
semble que la conscience d’appartenir à une même 
communauté de valeurs, l’exercice d’une rélexion 
critique sur soi-même et sur sa propre société (voire 
sur d’autres sociétés) ainsi que l’ouverture à l’Autre 
et aux autres cultures soient considérés comme fai-
sant partie de ces marqueurs symboliques. toute-
fois, il est di cile d’identiier catégoriquement les 
membres ou les prétendants au statut d’intellectuel 
tant les valeurs, les priorités et les démarches de 
chacun peuvent diférer voire s’opposer. 
 
L’insertion problématique  
des jeunes docteurs 
L’insertion professionnelle des jeunes docteurs 
prend plusieurs formes : durable, temporaire ou 
précaire. L’insertion durable s’entend ici comme 
l’obtention d’un emploi à durée indéterminée dans 
une institution d’enseignement, de formation et/
ou de recherche. Elle ofre au jeune chercheur la 
7. Après le recrutement comme assistant, il faut un délai de deux ans au minimum pour pouvoir postuler au grade de maître-assistant.  
Il faut par ailleurs un délai de trois ans au minimum après l’accès au grade de maître-assistant et 8 articles scientiiques publiés  
pour postuler au grade de maître de conférences.  8. Voir Aminata Diaw, “La démocratie des lettrés”, in Momar Coumba Diop (dir.), Sénégal. 
Trajectoires d’un État, Dakar, Codesria, 1992, pp. 299-329. 9. À propos du statut d’intellectuel, Aminata Diaw note à juste titre :  
“il constitue un faisceau convergent de conditions et de situations qui, dans leur interaction, vont produire une nouvelle identité mais aussi  
une nouvelle fonction”, in “La démocratie des lettrés”, art. cité, p. 4.
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possibilité de faire carrière et de gravir les échelons 
permettant d’accéder à l’élite académique et scien-
tiique. Deux exemples d’initiatives et de stratégies 
peuvent être mentionnés.
tout d’abord, la production scientiique à travers 
des publications et des recherches postdoctorales 
constitue l’une des principales préoccupations des 
jeunes docteurs ayant choisi notamment la voie 
de l’enseignement universitaire et de la recherche. 
Ce critère reste déterminant lors des recrutements 
dans les universités, en particulier pour les postes 
permanents. toutefois, les conditions de produc-
tion scientiique demeurent di ciles pour la plu-
part des jeunes chercheurs. Les moyens inanciers, 
techniques et logistiques nécessaires au dévelop-
pement d’activités de recherche et de production 
scientiique font souvent défaut. Au inal, de nom-
breux jeunes docteurs éprouvent des di cultés à 
mettre en œuvre des recherches postdoctorales et 
à se faire publier  de manière régulière. 
Ensuite, les mobilités professionnelles de courte 
ou de longue durée (participation aux rencontres 
scientiiques au niveau national et international, 
voyages d’études à l’étranger, etc.) sont perçues par 
les jeunes docteurs comme autant d’atouts pour 
une insertion durable. En efet, les activités scienti-
iques (colloques, séminaires, conférences) menées 
dans le cadre des mobilités ofrent aux jeunes doc-
teurs des opportunités de vulgarisation de leurs tra-
vaux et d’intégration des réseaux académiques et de 
recherche. Cependant, beaucoup de jeunes docteurs 
au Sénégal font face à des contraintes qui réduisent 
leurs chances de participer à des rencontres scienti-
iques, surtout celles organisées à l’étranger. Parmi 
les obstacles, les possibilités limitées de prise en 
charge matérielle et inancière. Au niveau des uni-
versités et des institutions de recherche publiques, 
par exemple, seuls les enseignants et les chercheurs 
permanents bénéicient de la prise en charge de 
leurs voyages d’études. Il n’existe aucun dispositif 
destiné à soutenir les jeunes docteurs pour de telles 
mobilités professionnelles.
 
des obstacles structurels  
et conjoncturels
Plusieurs de ces obstacles d’ordre structurel sont 
mentionnés par les diférents acteurs enquêtés. 
Les responsables institutionnels, par exemple, 
déplorent tout d’abord l’absence d’une politique de 
recherche cohérente. Elle se traduit par l’éclatement 
des structures chargées de la recherche, leur petit 
nombre tout comme la faiblesse des ressources 
inancières, techniques et humaines dédiées à la 
recherche. L’absence d’une politique d’insertion 
des jeunes chercheurs renvoie à celle d’un système 
d’information sur l’emploi scientiique. En outre, 
d’autres facteurs sont aussi mentionnés  : les dif-
icultés de fonctionnement et la mauvaise gouver-
nance des institutions de recherche existantes  ; 
le statut public de certaines d’entre elles qui les 
privent des fonds nécessaires au recrutement des 
jeunes chercheurs.
Des obstacles d’ordre conjoncturel viennent sou-
vent accentuer ces di cultés. L’enseignement supé-
rieur privé au Sénégal en donne une bonne illustra-
tion. En efet, la multiplication et le développement 
des institutions privées d’enseignement supérieur 
et de formation à partir des années 1990 ofrent 
une possibilité d’insertion aux jeunes docteurs. 
En 2010, près de 70 établissements privés d’ensei-
gnement et de formation bénéiciaient d’un agré-
ment de l’État10. Cependant, les contrats proposés 
aux jeunes chercheurs en général (dont les jeunes 
docteurs) demeurent essentiellement précaires et 
de courte durée. Leurs missions dans ces établis-
sements sont exclusivement centrées sur l’ensei-
gnement. Il n’existe pas encore de véritables pôles 
de recherche au sein de ces institutions privées. La 
situation inancière11 de la plupart d’entre elles, les 
coûts liés à un recrutement durable et massif de 
jeunes docteurs, les charges de fonctionnement des 
établissements, la situation fortement concurren-
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10. Source : table ronde avec les jeunes chercheurs organisée le 23 février 2012. Pour l’année académique 2010-2011, la liste des établissements 
privés d’enseignement supérieur agréés par le ministère de l’Enseignement supérieur et de la Recherche comprend plus de 150 établissements 
sur l’ensemble du territoire. 11. Qui ne permet pas de supporter les coûts d’un recrutement durable de jeunes docteurs. 
tielle entre eux, créent une conjoncture peu favo-
rable à l’insertion durable des jeunes chercheurs. 
En un mot, les contraintes du marché, ajoutées à 
celles d’ordre inancier, légal, voire infrastructu-
rel génèrent des réticences. Dans un tel contexte, 
l’insertion des jeunes se caractérise par une longue 
période d’attente qui compromet leurs chances, 
quand ils sont enin recrutés, d’accéder aux grades 
universitaires et académiques les plus élevés. 
 
L’accès à l’élite académique :  
un processus cumulatif  
et non linéaire 
L’accès à l’élite est déterminé par une conjonction 
de facteurs à la fois scientiiques, professionnels 
et économiques qui rend complexe la compréhen-
sion du lien entre le diplôme, le titre académique 
et la reconnaissance socioprofessionnelle, chacun 
contribuant à l’assimilation à l’élite académique et 
scientiique. Il est le résultat d’une progression pro-
fessionnelle et scientiique conduisant à des statuts, 
des fonctions, des titres, des distinctions, des iden-
tités nouvelles et une reconnaissance au sein d’une 
communauté scientiique dont on partage et recon-
naît les valeurs et les symboles. L’accès à l’élite n’est 
pas un événement synchronique, il se construit au 
il d’un processus fait de trajectoires complexes. Ce 
processus non linéaire ne peut être appréhendé à 
partir de l’exemple unique des jeunes docteurs qui, 
par essence, entament leur carrière académique et 
scientiique. Ainsi, pour mieux mettre en exergue le 
caractère dynamique de l’accès à l’élite, il convient de 
se pencher sur la trajectoire de l’une de ses igures : 
Souleymane Bachir Diagne12.
né en 1955 à Saint-Louis, à la fois philosophe et 
mathématicien, il poursuit ses études en France, 
pour faire hypokhâgne et khâgne au prestigieux 
lycée Louis-le-Grand de Paris. Il est reçu à l’agré-
gation de philosophie avant de rejoindre l’univer-
sité d’Harvard (USA) dans le cadre d’un programme 
d’échanges. Il soutient sa thèse de doctorat de 3e 
cycle à la Sorbonne (France) en 1982, puis sa thèse 
de doctorat d’État en 1988. Professeur successi-
vement à l’université Cheikh-Anta-Diop de Dakar 
(Ucad, Sénégal), à l’université northwestern (USA) 
et à l’université de Columbia (USA), il a occupé de 
multiples fonctions au cours de sa carrière. On 
relève notamment les fonctions d’assesseur à la 
faculté de lettres et sciences 
humaines de l’université de 
Dakar, de conseiller spécial 
pour l’éducation et la culture 
(de 1993 à 1999) du prési- 
dent de la république du Sé- 
négal, de directeur, codirec-
teur ou membre du comité 
scientiique ou de publica-
tion de nombreuses revues13 
et d’institutions internatio- 
nales14. Outre son abondan- 
te bibliographie15, il a reçu 
plusieurs distinctions et prix sur le plan national et 
international comme le prix Édouard Glissant en 
2011. Aussi, la carrière professionnelle de Souley- 
mane Bachir Diagne est marquée par une forte mobi- 
lité liée à ses activités académiques et scientiiques. 
Diagne n’est pas présenté ici comme un idéal type au 
sens wébérien du terme. Mais son exemple permet, 
au-delà de la diversité des parcours rencontrés, de 
dégager quelques marqueurs communs ofrant un 
cadre d’analyse à la problématique de l’accès à l’élite 
pour les jeunes docteurs au Sénégal. nous pouvons 
retenir : l’accès aux grades universitaires et scienti-
iques les plus élevés ; la reconnaissance nationale 
et internationale au travers de distinctions scien-
tiiques et de titres honoriiques ; diverses formes 
12. Jeune Afrique, n° 2450-2451, “Les 100 personnalités qui font l’Afrique”, 23 décembre 2008, p. 51 ; Le Nouvel Observateur, hors-série, “25 grands 
penseurs du monde entier”, décembre 2004- janvier 2005. 13. Ethiopiques, Revue d’histoire des mathématiques, Présence africaine, Diogènes. 14. 
Conseil pour le développement de la recherche en sciences sociales en Afrique (Codesria), Organisation des Nations Unies pour l’éducation, 
la science et la culture (Unesco), Conseil africain et malgache pour l’enseignement supérieur (Cames). 15. Souleymane Bachir Diagne est 
l’auteur, entre autres, de Boole, l’oiseau de nuit en plein jour, Paris, Belin, 1989 ; Islam et société ouverte. La idélité et le mouvement dans la pensée 
de Muhammad Iqbal, Paris, Maisonneuve & Larose, 2001 ; Léopold Sédar Senghor. L’Art africain comme philosophie, Paris, Riveneuve, 2007 ; 
Bergson postcolonial. L’élan vital dans la pensée de Léopold Sédar Senghor et de Mohamed Iqbal, Paris, CNRS éd., 2011 ; avec Shamil Jeppie (dir.), 
Tombouctou. Pour une histoire de l’érudition en Afrique de l’Ouest, Dakar, Codesria, 2011.
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Au niveau des universités et 
des institutions de recherche 
publiques, par exemple,  
seuls les enseignants  
et les chercheurs permanents 
bénéicient de la prise  
en charge de leurs voyages 
d’études. Il n’existe aucun 
dispositif destiné à soutenir les 
jeunes docteurs pour de telles 
mobilités professionnelles.
de mobilités qui se traduisent par la nomination 
à des postes à responsabilités au niveau universi-
taire, administratif ou politique, et la participation 
à des rencontres scientiiques nationales et inter-
nationales. À ce titre, l’analyse du parcours profes-
sionnel des jeunes docteurs enquêtés révèle qu’ils 
ne peuvent encore être associés à l’élite déinie 
comme un groupe très restreint, auquel on attri-
bue une valeur supérieure dans un milieu déter-
miné. Un double processus de reconnaissance par 
les pairs et de progression individuelle ouvre la voie 
aux fonctions et responsabilités les plus élevées sur 
le plan académique, administratif ou politique, tout 
en conférant à l’enseignant et/ou au chercheur un 
statut d’élite. L’accès à l’élite académique et scienti-
ique n’est donc pas déterminé par la seule obten-
tion du doctorat, il se construit au il de la carrière. 
En déinitive, les jeunes docteurs se situent davan-
tage dans la communauté académique et scienti-
ique qu’au niveau de l’élite. 
 
Conclusion 
La question de l’élite en tant que groupe reste com-
plexe : il n’existe ni homogénéité des proils et des 
parcours, ni consensus sur le plan idéologique (ni 
même des valeurs). Il est d’ailleurs préférable de 
parler des élites académiques et scientiiques plu-
tôt que d’une seule et unique élite. Celle-ci, consi-
dérée individuellement ou collectivement, résulte 
d’une construction à la fois théorique et empirique. 
L’approche théorique met plutôt en exergue les 
opinions, les idéologies, les valeurs, l’engagement 
intellectuel et scientiique, etc., qui distinguent 
les élites du reste de la communauté. L’approche 
empirique ou pragmatique, quant à elle, privilé-
gie des critères et des facteurs plus concrets et de 
nature institutionnelle (diplômes, grades, titres, 
distinctions, postes, fonctions et responsabili-
tés). Cependant, quel que soit le type d’approche 
privilégié, la notion d’élite consacre une distinc-
tion réservée à une minorité en vertu de qualités 
(exceptionnelles, spéciiques ou propres) ou tout 
simplement de marqueurs dont ne jouissent pas la 
majorité et le reste de la communauté. Pour cela, 
l’élite académique et scientiique, au sens collec-
tif, désigne un groupe très restreint d’enseignants-
chercheurs situés en haut de l’échelle de la sphère 
académique et scientiique, dont la position est 
reconnue comme telle par au moins une partie de 
la communauté scientiique et se manifeste à tra-
vers un certain nombre de fonctions, de distinc-
tions et de titres notamment. 
L’accès à l’élite est le résultat d’un processus indivi-
duel de progression et d’évolution sur le plan aca-
démique et scientiique qui conduit à une recon-
naissance professionnelle et sociale à travers des 
processus d’intégration, de nomination et de coop-
tation dans les instances académiques, scienti-
iques, administratives, voire politiques les plus 
élevées et les plus prestigieuses. En tant que pro-
cessus, l’accès à l’élite requiert du temps et de ce fait 
ne peut pas s’opérer dès le début de la carrière. Pour 
les futures et potentielles élites, les diverses formes 
de mobilités (estudiantines et professionnelles) 
contribuent à la fois à leur formation (acquisi-
tion, renouvellement et renforcement des connais-
sances, obtention de diplômes) et à la constitution 
de réseaux utiles au développement de leur carrière.
En plus des productions scientiiques et de la mobi-
lité internationale, d’autres stratégies d’arrange-
ment, de contournement ou d’intériorisation sont 
mobilisées et mises en œuvre par les jeunes doc-
teurs. On peut mentionner parmi celles-ci  le pas-
sage par le statut d’enseignant vacataire avant l’ob-
tention d’un poste permanent  ; la pratique de la 
consultance à titre individuel ; les initiatives d’auto-
emploi par la création de cabinets de consultance ou 
de bureaux d’étude et de recherche ; la création d’as-
sociations dans l’espace universitaire pour défendre 
leurs intérêts. Le développement de ces stratégies 
se fait aussi dans un cadre élargi aux autres jeunes 
chercheurs, tout en ayant recours à l’appui des col-
lègues durablement insérés et même des acteurs 
extérieurs au milieu universitaire et académique.  z
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